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“Nos amis les Canadiens”

Quelques passages du nouveau livre de M. Arnould

Le président de la Banque Internationale convaincu d’avoir
fourni un rapport FRAUDULEUX au ministère des finances

DELIT PASSIBLE DE 5 ANS DE PENITENCIER

 

Le nouvel ouvrage de M. Louis -Arnould,

Nos Amis les Canadiens, «ient d'arriver à
Montréal.

 

comme deux vers enlaces, sur une étroite
estrade. On ne voit que de très loin, et
l'on envie les gros hommies d'affaires cos-
sus qui, ayant payé une piastre, entou-
rent, de trois côtés, sur la scène même et

 Nous en détacherons pour aujourd'hui
les deux passages suivants, très caractéristi-
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Le mandat d’arrestation est déjà signé :

ENTRATÉ DE LA LOI DES BANQUES
(Article 153) :

“Faire scigmment quelque énoncé faux

“ou de nature à tromper dans un compte,

“relevé, état, rapport ou autre document au
“sujet des affaires de la Banque, est, à
“moins que ce fait ne constitue un crime

qu'est-ce qu’on attend pour le faire exècuter ?
 

 

$200,000 lui appartenaient sans lui apparte-
ir CL c'est pourquoi il se faisait donner une
contre-lettre...

Tout bien pesé, M. le juge Leet, ayant
entendu successivement sous leur serment

M. Forget, M. d'Aoust et les autres témoins,
en vint à la conclusion que l'accusé avait
réellement fourni au ministère des finances

ser aussi indignement de sa position pour
protéger lu fraude et les fraudeurs.

 

Le “Soleil” dit
que la place de

 

 

i

les affaires de la banque Internationale, qui

Hécessiterait des règlements plus sévères
daus l’Acte des banques ? Cette question et

beaucoup d'autres découlent de ce qui se dit
sur Li rue à propos des affaires de la ban-
que, Ces bruits et les déductions qui en de-

coulent devraient être supplémienies par la

prompte publication de la décision du juge

Leet. les banques canadiennes et le crédit

ques, chacun à sa façon, de l'esprit du livre,
et qui ne sauraient manquer, croyons-neus,
d'intéresser vivement tous nos lecteurs.

I- COMME QUOI LIL CANADA EST

ESSENTIELTEMENT UN EPRE

MAIL, DEGROSSI... (1).

‘entriques les unes que les autres, qui

recélent dans leurs plis les nouvelles po-

litiques importantes, perdues elles-mêmes

au milieu de mille faits divers dramatisés
par une exagération voulue et illustres de

nultiples et inévitables portraits, por-

trait de la victime ou de la personne qui

a failli l'être, de ses parents, de ses en-

fants, ete, véritable école quotidienne de  

  

le cigare à la bouche, l'étroit rectangle
où se débat cette chair humaine; ceux-là
‘lu moins savoureut le détail des “prises”,
coutemplent ki sueur et les faces convul-
sûes, entendent les grincements de dents,

sentent l'odeur humaine. J'ai assisté à
une reprise qui à duré 32 minutes, pen-;

-—— dant lesquelles se traînait sur le tapis uneà « . . . L. . . Nous aurons fini, je pense, avec les rte d'animal à i ; is; Protestations de la resse. - | fi : | ; p t t d l'affaire en question, Une demande d'im-| 1° } 2° JPEISE, Ade ‘orte d'animal à huit pattes, qui se ren-j p . Le Jou rna inancier e plus im or an u formation adressée par le Monctary Times DT cipales invasion: ete si nous versait subitement de temps à autre, tan-
| ‘ . ’ . . . LL So i Cone Signadons l'invasion, daus le Dominion, { € . t l'autr snétiquei ays le Monetary Tim ’ M g t ’ au ministre de la justice, est demeurée sans 5% i . oo »|tot une croupe, tantôt l'autre frénétique-: p 9 es 9 somme ° le Ju e Lee d avoir enfin réponse. desac, he et Us: NOUS] nent serrée par deux bras qui tentaient

à A a! : CA Cte des be 5 doit êvre revise] voutons parler dabord de Le presse”, ca-| te la faire chavirer. eu a peu, les 4,000É as q L'Acte des banques doit evre revisé| Co : oon be la bi . peu, les 4,

i expli uer bientôt. S'est-il produit quelque chose dans talogue d'annonces plus voyantes et ex-|staient debout, tous les regards tendus
vers la bête fantastique; les bouches en

oubliaient de tirer la bouffée de la pipe
ou du cigare; des rires brefs, des cris

Naletants coupaient seuls le silence de

mort.

Tout à coup, par une torsion de pieds
-ffroyable, un “half nelson” (saluonsici le
grand amiral) et “ciseau de jambes”, le
Canadien a “tombé” l'Américain,} : ; : ow Aussi-

“plus grave, un acte criminel punissable par un rapport frauduleux sur la situation d M. Forget est canadien ont souffert de ce silence prolonge,|US. de DIAUVAIS GoUt CL aussi de vanité {eot, comme par un ressort, la respiration
l'emprisonnement pendant une période ab vb boy ox " à si ui ion de au pénitencier : Hue s'est-il passé à la banque er quelle a es reporters eve les mUrail-} comprimée s'échappe de ces 4,000 poi-
“wexce + { ¢ sa ba : 2 ay ® le code pena , 0e . . s avec e activité € ardies in- . oe . .wexeédant “pas cing ans. « passible an > : Lo i pena découverte y a été faite par le tribunal?” °° able une a. et une 1rdiesse N= vines: an milieu de cris assourdissants,

. . . . [et passible ¢ cond ation au péni- :royables et trans : :xistence - .; OUI OU NON, M. Forget sera-t-il arrë- encier ami au t ° | oyables et me Pl ane chapeaux, manteaux, cigares volent au
+ 0 >neier. der LI se ss Ÿ ss € aT » - .

te Les témoignages étaient si cerasants, Taf- 1 denonce comme un scandale} » Charleboi erie au sem des vittes enune vie de fo plafond. ‘Toute cette foule chauvine, de-
. . . . . ‘ :S eu si ecrans: 5 af- - \ anspare : ee ‘

L'-letion annonçait samedi dernier, sur faire si € n Le i ee è 13, : {inaction de M. le L album de ariepoils rum, toute Lanna ou appar Ht tout bout, acclame le Canadien. le Canada est
: ITN . . aire st ¢vidente, que M. leet, après cela, e + vous faites, avec vos déplace- , ; NN ,

la déclaration des fonctionnaires de la cour , 2 Jeet, apres cela Leet ce que vous faites, avec vos déplace-|£auvé. Il a vaineu “I Amérique.”
A de police, que M. le juge Leet gardait dans ne pouvait plus hésiter.  Saisissant sa plus . Juge Lee ments, vos allées et venues et vos retours,| .
; pasice, que At, le juge ect gardait danst qo i Notre ami Charlebois veut bie faire Deux spectateurs, partisans de chacun
j ses tiroirs, à l'intention du trop fameux [Pelle plume, il signa bravement un mandat Votre ant Chartebois veut DIen nous faire Out ce que vous dites, presque tout ce , 25 I Ï
or » », € « 1) + . ra ce 0 ogo (* = . *

: … | d'arrestation contre M. Forget. Seule- Du Soleil, numéro du 18 décembre) tenir, avec ses hommages, un exemplaire de que vous pensez. Vous allez diner chez és lutteurs, se précipitent l'un sur l'autre,; président de la Panque Internationale, un ’ oh gets (Du doled, € 5 CECCIOIE . ; , que vous penscz. oUs attez er SCZ coups de poing. les breux “polia bang ale, ; scent album. Montréal J . ; ; à coups de poing. Les nombreux “police-
; mandat d'arrestati 163 Gene. of |TV “Les lecteurs du Soleil, devant qui jai [*" recent album, Montréal Juif. des amis, et, le lendemain matin, en ou- wg . : :
: andat d'arrestation déjà tout signé, et x + + ; | “lé | nie te 1 Cette série de caricatures constitue à coup t la vazett «lisez | lati qu ten, très attentifs, accoururent instantané-
: dont il ne différait l'exécuti . : . . LL , versé les éléments principaux de fa preuve 1127? oT ° vrant ta gazette, vous fisez la relation du . = séparer : lie ,donner à v er ut exécution Hot Seulement, au lieu de confier inmédiate-|3 faire, en les appusant be des documents $07 Tune des meilleures oeuvres que Char- diner, avec le nom de tous les convives, |EN les séparer au milieu d'un cercle

mner à M. l'orge : dernière chance . Lo . aire, s appuyant s : 5 Le .. . » > les ce 5-1 vivement intéressé var ce -
d'éch à A ar ds feesen S'arran. | ent ce mandat à la police, il le mit “dans d'une authenticité hors de discussion, savent \cbois ait publiées depuis longtemps. Voulez-vous donner des conférences au|* \ément Mmiéressé par cette lutte nou} chapper à ia € assises en s'arran- Le . . ê : $ SCus si ; . : : ; A colle

: reant A l' gy neau«Jun tiroir”: ce sont les fonctionnaires de la l'exceptionnelle gravité de cette affaire Montréal Juif nous offre, en trente €] Canadaz ll est “indispensable” à votre velle.: cant a lanmable avec ses accusateurs. RE . , - 3 é > athe, : “og : fe Te ’ ’ oe ¢ : n'éch: vel te ars v1 :& v De avec ses weusateurs cour eriminelle qui nous l'ont eux-mêmes “]1 s'agit, en fait d'établir si, oui ou non quelques dessins, une très fine et à la fois! succès que ln presse, vaste potinière, soit Je m'échappe et je gagne la rue. où,

; Se fe JUBe Lect, aJOUTIONS-NOUS, NES CSU La voué. 5 ‘ M * [très vigoureuse satire des moeurs juives. | remplie de vous pence Jaunes jours, lPuetté au visage par la bise pure et froi-
; décidé à signer ce mandat qu'après une en- . Lo. oe . M. Rodolphe Forget, président de la banque . . remplie de vous pendant quelques jours, , . Lo 5 les
¢ aut fond l'affai ° De fai lle mit dans un tiroir et il dit à M. For- Internationale, à profité de sa position pour et surtout canadiennes-françaises. de votre portrait, de vos goûts, de vos im- le d'une vraie nuit canadienne, sous les

ele approtondie s r ” v , — 1 : . . . Fa « « « a 3 . . . . .. - , , hd N , . Lo Hae . Ç sn

ou A à d ¢ sur ta ne — be get: “Mon cher monsicur, vous voila mal fo contre ‘a banque et frauder les les lecteurs de liletion se rappelleront [pressions sur toute espèce de sujets que |Étéiles immabiles qui ne luttent pas, je
conten de » aux aten: : 5 . 2 * «© « € * . . ; Lu . et , , : ; . . vit ere len . ne . cL à

: questions | il poseraux Lb Ugmants les pris, vous le voyez: tâchez de vous arranger |actionnaires à “son profit particulier ; toutes | doute avoir trouvé dans nos colonnes. vous ne connaissez pas encore, de votre SORE a spectacle que je viens de voir, à
: “SHONS les 5 varices avi hcore ; : Pb ‘ Does “ ba A . ; ‘ j TT ’ , "cette excitati "enée de la sensati
i fait > les Plus varices, 1 avail encore Le quelque façon avec les plaignants, afin les vraisemblances sont que M. Rod Forget il y a environ un an, quelques-unes at f:amille elle-même: l'on ne peut avoir au- cette excitation forcenée de la sensation,
; Ccompars 2 as - J ; MIN . . . soa. oy ‘ § NM . ; . . . : “ ! sans . ; ‘dée À‘ ; it varaicre a son tribunal, par deux que Je puisse au plus vite déchirer ce vilain est coupable, auquel cas il mérite le péniten- |Pins de ces caricatures, qui obtinrent alors cune idée par avance de la gravité des in-[ 44 exelut tout sentiment et toute idée, à
; 01s, et chaque fois très longuement, non| er. Je vous e ie, tâchez donc E . pad, au Lo, pene le plus vif succes erel] . ; qu | cette exaltation de la bête humaine, et je
; seulement l'accusé, mais aussi tous les té papier, LE VOUS EN PrIC, LACHEZ CONC. LL 24 cie, tout Sir, tout député ou tout million- |'¢ PHS succes, discrétions auquelles un nouveau venu se Lo A \ 4

moin » | Fel HSS I { Le attendant, je veux bien vous donner une naire qu'il soit ou puisse être ln vente daus tous les dépôts de jour-|qrouve ainsi exposé 1 me dis: “Non, en vérité, le Canada n’a pas
s capables de l'éclairer. 2 van- . . i : : . - , AR Ce -aineu l'Amérique. même ce soii; capables de Tec urer. OPEL, CEVAN- chance. Allez en paix pour l'instant.” “A int de vue de la “lité sociale, [Häux ; 25 cents l'exemplaire. Pour les com- vaineu l'Amérique, méme ce soir. Il se

çant l'oeuvre de la cour d'assises, il avait Au point de vue de la moralité sociale,

   

tenu à instruire lui-même la cause à fond.
Cette cause, nous sommes aujourd'hui en

état d'en faire connaître au public tous les
faits essentiels.

°. À °

D'abord, et pour résumer l'affaire d’un
mot, M. Rodolphe Forget est accusé, tout
simplement, d'avoir soumis au gouverne-
ment fédéral UN RAPPORT FRAUDU-
LEUX sur la situation de la Banque Inter-
nationale,

Précisons.
Dans le bilan de la Banque Internatio-

nale pour le dernier exercice,tel que déposé

par M. Forget au ministère des finances,
figure au crédit de cette institution unc
somme de $200,000 qui est purement fic-
tive.

Ces $200,000 représentent en effet le mon-

tant d’un billet de complaisance donné à la
Banque Internationale — en retour d'une
contre-lettre — par M. U.-B. d'Aoust, l’un
des nombreux employés de M. Forget à
Paris,

Qu'il s’agit en l'espèce d'une frande, la
chose a été prouvée à l'évidence devant le
juge. Le billet existe encore, et la contre-
lettre aussi. M. Leet a vu les deux.

Cette contre-lettre, attestant que M. O.-.
d'Aoust ne devait rien à la Banque lors
qu’il lui donnait ce billet de $200,000, porte

la signature du gérant de cette institution,
M. Godfrey Bird.

Celui-ci, interrogé par Maître Laflamme,
a déclaré n'avoir signé ce document que sur
l’ordre péremptoire du président.

Pressé de questions par le même avocat.
ainsi que par M. Leet lui-même, M. O.-B.
d'Aoust finit par s’expliquer ainsi:

Cette somme de $200,000, à l’entendré,
représente une petite commission que M.
Forget lui avait accordée pour services di-
vers rendus à la Banque, mais qu’il n’avait

Or cet instant se prolonge depuis tantôt
cinq semaines si nous ne faisons erreur, et le
mandat est toujours dans le tiroir.

C'est ainsi qu’à Montréal procède aujour-
d'hui la justice criminelle.

IN nous souvient de jours encore récents

où tant de manstuétude ne lui était pas ha-

bituelle. Sans demander un mot d'explica-

tion, sans seulement se douter de qui ni de

quoi il s'agissait, elle traînait alors devant
les assises, sur la plainte du premier venu,
les hommes les plus respectables péle-mele
avec les voleurs et les souteneurs, laissant

tout simplement au jury le soin de distin-

guer les innocents d'avec les criminels, Cha-
eun sait d'ailleurs que, neuf fois sur dix,

les juges ne lisent seulement pas les plaintes

qu'ils signent. C'est ainsi qu’il n’y a pas
deux semaines on pouvait voir M. Leet lui-
même, en cour de police, signer sans même
y jeter les yeux, une plainte, — qui d'ailleurs
devait être retirée trois jours plus tard, —
déposée par un inconnu, pour ie mivtif ic

plus futile, contre un citoyen honorable,

chef d'une importante industrie. Dans ce
cas, apparemment, M. Leet ne jugeait pas

que tant de précautions fussent nécessai-
res...
Aucontraire, qu’il s'agisse, non pas d’un

simple accusé, mais d’un homme convaincu
clairement de crime à la suite de l’enquête

la plus complète, et que cet homme s'appelle
Forget, oh alors c'est différent! On veut
bien signer contre lui un mandat d’arresta-
tion, mais on ne va pas, comme cela, le faire

exécuter tout de suite. Un donne à l'hom-
me une “petite chance.”

x = *

Voilà les très simples faits que nous you-
lions’ mettre aujourd’hui sous les yeux du
public. i}
Après cela, on pensera ce que l’on voudra

de M. Rodoiphe Forgct.
On pénsera également ce que l’on voudra droit de toucher què plus tard. Ainsi ces

_—
x

d'un juge comme M.Leet, capabled'abu-

est un scandale des plus pénibles et d'une
répercussion désastreuse, que cette apparen-

te immunité dont semble jouir M. Rodulphe
Forget.

“L'opinion publique de la masse s'étonne

et s’indigne de constater celte apparente
immutnité, alois-qu'un pauvre diable de fac-

teur, par exemple, est expédié sans délai au

pénitencier pour avoir soustrait les quelques
dollars d'une lettre recommandée, alors

qu'une fillette de douze ans est expédiée
sans délai à la réforme pour avoir «dérobé

un porte-monnaie ; alors que des agents de

duits devant le tribunal pour soutirer sous
de fausses représentations l’argent des cul-
tivateurs.

“Il n’est rien qui soit plus désastreux,
plus de nature à ruiner le respect et la con-
fiance du peuple dans la justice, à faire le-
ver le levain dangereux du socialisme parmi
une population.

“Plus élevé est le coupable, plus prompt
et plus exemplaire doit être le châtiment.”

 

La protestation
du “Monetary Times”
 

(Du Monetary Times)

“Pourquoi un silence presque unanime

subsiste-t-il par rapport aux accusations
qu’on dit avoir été portées contre un ou
plusieurs officiers de la banque Internatic-
nale? Surement, le public a été tenu en
suspens depuis assez longtemps? Assuré-
ment, le temps est arrivé pour le juge Leet
de faire connaître sa décision à cet égard.
“Le 19 novembre dernier, le juge Leet

avait l’affaire sous considération, et à ce
moment, il ne pouvait dire quand il ren-
drait son jugement. Le ministre des finan- ces n’a aucune informationauthentique sur

prétendu cuir artificiel sont coffrés et tra- |.

mandes par la poste, s'adresser chez l'au-
teur, rue Saint-Laurent, 1626.
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Au -Nationoscope

S'il faut en croire un ami de l’-fction,
qui assista cette semaine, au Nationoscope.

à la représentation de Paye, Baptiste!, \a
Revue de MM. Rad et Val (Radlauër et

Roger Valois, du Pays) valait mieux, de

beaucoup, que ce qu'en a dit samedi dernier
notre chroniqueur théâtral.
Nous sommes heureux de pouvoir noter

ici cette opinion, que nous sommes assurés

qui ne fera pas de peine (comme dirait M,

Faguet) à M. Hugo de Saint-Victor.

Elle nous surprend d'autant moins, méme
après les critiques de notre distingué colla-
horateur, que nous connaissons personnel-
lement, depuis longtemps, MM. Valois et

Radlauér pour des hommes extremement
spirituels ct bicn doués.

+Revue s'est jouée pendant deux semaines,
Le fait que leur

milliers d’imbéciles, ne prouve pas néces-

sairement qu’elle fût mauvaise.
Au dire de plusieurs témoins très dignes

de foi, elle était au contraire, très amusante,

très réjouissante et très pétillante.

 —0-

À l’occasion des Fêtes

 

 

A l’occasion des Fêtes, l'Intercolonial

émettra sur tout son réseau des billets à
prix réduits comme par les années pas-
sées. Ces billets seront valides du 21 dé-

| cembre au rer janvier à l’aller. Valables
pour retour jusqu’au 3 janvier.

Les voyageurs en destination de points
à l'ouest de Montréal pourront bénéficier
du même privilège sur la totalité de leur
trajet.

 avec un succés: ininterrompu, devant des | coup, soudain, le bras ballant, pâle et

Plus grand encore que ce mal réel est

Je plaisir passionné des Canadiens, à sa-
voir “le spectacle de Ja lutte,” lutte à

main plate ou pugilat. Nous avons dit

plus haut que icur plaisir de choix sem-
blait ètre la conférence littéraire, nous
voulions parler surtout des Canadiennes.
Celui des Canadiens est évidemment le

spectacle de la lutte, et cette différence

caractérise bien le trés sensible écart de
culture qui se marque entre les deux

sexes chez nus cousins transatlantiques.

Du haut en bas de l'échelle, la passion

pour la lutte est la même: dans les ‘“chian-

tiers” d'hiver qui abattent les arbres des

forêts vierges, la. distraction supréme

pourrait bien que l'Amérique fût en train
de triompher du Canada!”

H--COMME QUOI NOUS PREFE-
RONS DE BEAUCOUP AUX MA-
NIFESTATIONS INTELLECTU-
ELLES LES LUTTES DU PARC-
SOHMER (2).

 

Ms sont en cffet bien Français encore
par leur “amour pour les belles choses,”
pour la beauté physique, la musique, la
littérature, la parole, les idées.

Malheureusement, des dons si rares 
est de faire lutter, ordinairement pour de:

bon, deux des bücherons qui ne s'aiment‘
pas; au milieu méme des pièces françai-.

ses, jouées dans les grandes villes, cer-
tains théâtres ont soin d'insérer des inter-
mêdes de lutte, qui excitent l'enthousias-
me du parterre bien plus que la pièce

elle-même: dans un de ces entr’actes, j'ai

vu un lutteur, ayant reçu un mauvais

hancelant, quitter la scène; le régisseur

vint annoncer au public, avide de pareil-
les émotions, que l'artiste s’était désarti-
culé le coude

Il y a mieux: chaque soir, dans les
grandes villes, les hommes courent voir
les engagements qui ont été annoncés de-
puis le matin dans tous les journaux, sur
tous les tramways, dans tous les maga-
sins. L'entrée coûte 25 sous: il n’est pas
si petite bourse qui ne les trouve, hommes
d'affaires, étudiants, employés de com-
merce. J'ai vu-4,000 hommes (les fem-
mes n’ont pas encore le droit d'entrer),
enfermés daris une salle basse, obscurcic

| de tabagie, applaudir, acclamer, plaisan-
Iter, siffler des lutteurs qui se tordaient,
  

trop souvent sont gâtés ou du moins res-
tent atrophiés par l'insuffisance de trois
choses: les nuances, l'esprit critique et le
travail.
Aussi éloignés qu'il est possible de la

subtilité, les Canadiens sont trop tentés
de penser et de dire: tels hommes sont
bons, tels sont mauvais. Quiconque ob-

guère ainsi, qu’il n’existe guère d'hom-
mes uniquement bons ou exclusivement
mauvais, et qu’il est impossible d’attein--
dre, même approximativement, la vérité
sans introduire le fameux “distinguo’
scolastique, dont on s’est tant raillé chez-
nous, et qui n'est aux mains des modernes -
que l'instrument rigoureux de toute es-
pèce de recherche. Aussi les questions
sont-elles infiniment plus complexes et dé-
licates que les Canadiens n'ont communé-
ment l’air de s'en douter. Ils se comp
tent d'idées générales, à peu près comme
on le faisait en France vers 1830:.ilssè-

seurs de leur traiter en-dix leçons “I'his-
ose QE CEST ASS S INtoire de la civilisation en France”. du

même “en Europe”,+

 

 

  (1) Ce titre estde nous—N,delàR.
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serve la réalité voit bien qu’il n’en est

raient gens à demander a leurs préfes- 



M. Loubet n’y alla point. Premier ma-
gistrat d’une république qui affiche la Li-
berté sur tous ses monuments, il n’eut pas
la liberté d'accomplir, à Rome, un acte de

nécessaire courtoisi. M. Fomais, lui, y

est allé, sans bienveillance, à la vérité, D'a-

bord, il voulait, avant de mourir, visiter

Rome, qu’il considère comme la ’l'erre Sain-
te des bons républicains, 1u Rome des deux
Brutus et des Gracques, celle des T'arquins,
d'Auguste ou des Antonins n'étant point
inscrite en son Codex historique. l'uis, il
souhaitait voir de près :e lieu qu’il qualifie,
en son langage de pur démocrate, de “cita-

delle de l'ultramontanisme,” ou encore de

“forteresse du parti-prêtre.”
Donc, il y a quelques ainées, vers la fin

du régne de Léon X11, un soir de septem-
bre, il débarquait, à l'hôtel d'Angleterre, en

compagnie de Mme Homais et de sa fille,

Mlle Cornélie 1fomais.
Sur le registre de la maison, il écrivit de

son écriture hautaine:

‘“Homais, pharmacien de première classe,
son épouse et sa fille Cornélie, bachelière
ês-sciences”.

Une heure plus tard, il dinait en famille,

à une petite table ornée d'un bouquet de
dahlias roses,

Il s'était coiffé de sa calotte grecque à
gland d’or, Dès le potage, il démiontrait à
ses dames comment quinze siècles de gou-

vernement ecclésiastique avaient fait de Ja

campagne romaine une solitude qu'il jugeait
uffreuse, n'étant le disciple ni de Claude
Le Lorrain, ni du Poussin, ni d’Hébert, ni
de Benonville.
“Là où les moines ont passé, dit-il en pe-

lant une poire, il ne reste que poussière
ct que cendre.”
Mme Homais ne contredit jamais aux

sentences et apophtegimnes de son mari. C'est
une sorte de brebis peureuse, bélante, lar-

moyante. Elle se cache pour prier et court
furtivement entendre la messe dans un vil-
lage voisin. Et le spirituel apothicaire ex-
plique ainsi l’absence de la pauvre femme:

“Mme Homais est encore aux catacom-
bes!”
Cornélie, que l’on n'a point baptisée, ne croit
qu'au génie de son père ct aux programmes
physico-chimiques de l'Université. M. Ho-
mais, qui est homme de progrès et grand
féministe, a décidé de plonger cette vierge
en pharmacopée profonde. Et déjà, de ses
mains grêles de bacheliére anémique, elle
découpe élégamment en triangles — M. Ho-
mais étant ce que vous devinez bien — les
pâtes pectorales et les amères pastilles re-
doutées du ver solitaire.

* x *

Le lendemain, par une divine matinée
d'automne, le trio entreprenait la découver-
te méthodique de la Ville Eternelle.
M. Homais impose à toutes les démar-

ches desa vic la discipline rigoureuse de son
officine et de son laboratoire. T'out, chez
lui et les siens, va par séries fondées sur de
solides analogies, comme les bocaux multi-
colores et les biberons hygiéniques. Ce
voyage de Rome avait été préparé selon les
règles de la plus stricte classification: la
Rome antique, puis les musées, puis la Ro-
me moderne, enfin la campagne ct les alen-
tours fameux. Les églises n'avaient point
un rayon particulier; on en verrait unc ou
deux, à l’occasion, en allant ailleurs. Saint-
Pierre et le Vatican étaient relégués à la
veille du départ. M. Homais, dont l’expé-
rience psychologique est très forte, était
assuré de recevoir sur la colline papale de
pénibles émotions qui eussent gâté tout le
séjour aux rives du T'ibre.

L’antiquité lui ménageait de douloureuses
“déceptions. Le poudreux chaos où, depuis
‘dix ans, les archéologues ont enseveli le
Forum ne lui disait rien d’intelligible sur la
Rome de son cocur. Où se tenait l’assem-
blée du peuple? Où la tribune aux haran-
gues? Commient recueillir, dans ce désordre
sauvage,l’écho des rugissements poussés par

‘les Jaurès de jadis contre les riches et les
aristocrates? Où sont enfouies les reliques
des Gracques? Des briques, des picrres in-

“formes, des trous béants,des pots cassés,
— c'était là toute la République. M. Homais,
_ toujours sensible aux grâces de la botanique,
‘Me fut touché qu’à la vuc des corbeilles de
- pétunias dout on ose fleurir le sépulcre du

….  Beuple-Roi. Le reste des monuments, tem-
«ples, débris de palais, arcs de triomphe, c’é-

‘tait l'Empire, la Tyrannie, Tibère, Néron,
‘Vitellixs. Toutefois le Colisée lui apporta

+ delqÜeconsolation, N’yavait-on pas don-
-ié une sévère leçon au fanatisme qui déjà
‘Adésolait- le monde?

=Depuis Jean-Jacques et la Révolution,
il-du hautdes couloirs supérieurs, pen-

ié sur l'arène tragique, oui depuis 93, nos
*mdeurs, auxquelles l’ancien régime laissait
leür«brutalité, se sont bien adoucies. Il se--

"Fait aujourd’hui étrange, pour ne pas.dire
choquant,de livrer aux-tigres nos trop.ar-

  

   
  
  

  

  

  

 

   
  

 

  

  

       

      

    

    
   
    

unesaine majôrité parlementaire. Ceci n'est
plusqu'unsouvenir, mais combien. grand !we. TE + ir ad

“Roine'moderrie,titeneuve,avecses:=: Joules’ et larges'-avenies, sesquaisvon le
libreeitemutiuré commeun lionen cage,
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“[Plus ‘doulotireux. ‘Ne va-t-on pas entendré
> |1s lamentation de Jérénaie, le cri d'épouvante

 

 

sacres tolérées pur la police. Mme Homiais,
qui n’ouvrait gaère la bouche que pour bâil-
ler, insinua timidement:

— C'est peut-être un cffet du régime mo-
narchique.
M. Homais jeta à la bonne dame un re-

gard d'ironique mansuétude, haussa les
épaules et ne répondit rien.

Les visites aux galeries de peinture furent
dépéchées à bride abattue par la famille Ho-
mais, Aux palais Borghèse, Barberini, Do-
ria, Pamphili, Corsini, il se trouvait trop de

saintes familles, de rois-mages, de saints et
de saintes, de cardinaux et d’évêques.
De loin en loin une Vénus, une Léda, une

kermesse flamande consolaient M. Homais
de ce débordement de toiles mystiques. Mais
les eIssomptions l'exaspéraient comme une
violation trop choquante des lois assignées
par la physique à la pesanteur des corps.

La campagne romaine ayant, dès le pre-

mier jour, perdu pour lui tout prestige, on la

parcourut sommairement. Saint-Paul-aux-

‘Trois-Fontaines, Tivoli, Ostie furent rayés

du programme. La Via Appia fut concédée,

mais cette promenade faillit tourner fort
mal. Mme Homais prétendit s'arrêter à la
hapelle du Domine quo vadis? La mauvaise
humeur accumulée depuis cinq jours dans
l'âme du pharmacien normand éclata en

brusque orage.

— Voilà l'effet de vos lectures, madame,

ct de votre roman polonais! Ces livres-là
vous font voir des étoiles en plein midi.
M'arrêter ici, au feu d’un si terrible soleil,

tandis que vous aurez là-dedans quelque vi-

sion, jamais! Hier je vous ai permis de
monter à genoux votre escalier miraculeux

de la Scala Santa. Mais Cornélic et moi,

nous attendions à l'ombre de ce grand ridi-

cule portail de Saint-Jean-de-Latran.
“Maintenant, c’est fini. Toute cette reli-

giosité gêne ma liberté. Et vous ne verrez
point Joachim Pecci. (11 disait “Pecci” sans
étonnement, comme aujourd’hui M. Ranc
écrit “Sarto”). Entre moi et lui, le fossé est
trop profond. J'ai dit.
— Hélas! dêla la pauvre femme.

* x

Le jour d’après, ce fut le tour de Saint-
Pierre et du Vatican.
M. Homais se vétit tout de noir. afin de

paraître avec le plus grand air dans la cita-
delle du parti-prêtre. Il tira de sa malle
un chapeau mécanique de forme préhistori-
que, mit à sa redingote un large ruban vio-
let, conquis au dernier comice agricole de
son canton. Cette tenue austère, sa face

glabre, son nez de perroquet et ses lunettes

d'or lui prétaient la mine d’un dignitaire des
pompes funèbres présidant aux funérailles
de son propre grand-oncle.
A Saint-Pierre, il fut victime d'un acci-

dent tragi-comique. Tandis que Mme Ho-
mais priait au pied de la statue de l'apôtre
et que Cornélie s’éventait en face du tom-
beau de Paul 111, il vaquait non sans dédain
du côté des confessionnaux réservés à toutes
les langues du imonde chrétien. Le confes-
seur du Pro lingua hispanica abaissait sa
longue baguette liturgique vers le front

d'un pénitent agenouillé sur le pavé. M.
Homais, hanneton solennel, les yeux haussés

aux voûtes, donna droit dans la baguette et

reçut le choc en plein front. 11 faillit crier
au meurtre et se rejeta vers le Pro lingua
teutonica. Un bénédictin y lisait son bré-
viaire, la main droite appuyée au terrible
engin qu'il balangait d’un mouvement très
doux.
M. Homais, entouré, menacé parles tenta-

ules d’une douzaine de monstres, saisi d’une

sorte de vertige, courut avec de grands ges-
tes d'effroi vers les deux femmes et, sans
une parole, les entraina précipitamment en
dchors de la formidable basilique.
De lourds nuages passaient sur le ciel de

Rome. L’orage de l’équinoxe se préparait.
— Hatons-nous, dit M. Homais. Nous al-

lons en voir de belles là-haut. Tous les
mystères du Vatican. Des sbires à face si-
nistre, des inquisiteurs, des espions ct, par-
tout, de louches Jésuites, partout Rodin,
l'éternel Rodin!

leva la tête, bomba sa poitrine, se fit une

figure de défi. Il marchait avec la majesté
d’un symbole. En lui, le libre esprit laïque,
l'esprit de la Révolution et de la science
montait vers le Prince des Prêtres.

* % x=

Un petit garde suisse, jaune et noir, allait

et venait gentiment, sa hallebarde sur l’é-
paule, au seuil de l’antre pontifical. En un
coin du corps de garde, quatre petits suis-
ses, de même couleur, jouaient aux domi-

nos. La cour était déserte, les escaliers dé-
serts. Deux petits chats, jaunes et noirs,
commeles suisses, folätraient dans un rayon
de soleil. Sur un palier, un jeune gendar-
me, assis, lisait tranquillement l’Osservatore
romano. Le ruban violet de M. Homais lui
sembla l'insigne d’un vaincu de Mentana. Il
se leva et fit le salut militaire.
M. Homaisrendit le salut. Rodin-ne se

montrait toujours point.

Le trio descendit à la chapelle Sixtine.
_ Elle était-vide. Seul, sur un banc de car=
dinaux,le custode sommeillait. |
C’est une admirable condition qu’un après-|
midi orageux pour visiter la Sixtine. Les

comme.vèilés de deuil, prennent un visage

Engravissant le vestibule da palais,il re-|,

L'aspect du ciel fit supprimer les Stance.|

prophètes et les sibylles de Michel-Ange;|
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d'Ezéchiel et là-bas, au Jugement Dernier,
jetés par la vague multitude des morts qui
revivent, les premières clameurs du Dies

Irae?
M. Homais ne ressentait aucune de ces

impressions (trop puériles. Mais en lui
grandissait un sourd mécontentement mélé
d'un peu d'inquiétude. }1 cût été si heureux
de surprendre quelque horreur du Saint-
Office! Que faisaient done, à cette heure,
les inquisiteurs et les jésuites? Se moque-
rait-on de lui, M. Homais? Ici la paix des

choses était vraiment irritante,

— Unc idée lui vint alors, qui le fit fré:
mir, C'était peut-être depuis quarante ans

qu'on se moquait de lui!
“ x x

Au «dehors, on entendit la lourde porte de

la chapelle Pauline tourner sur ses gonds.
Des pas légers, lents, venaient à la Sixtine,
scandés parfois par le rythme d'une canne
sur les marbres de Sixte IV. Et dans la

vieille église entraient un garde noble, puis
un valet de chambre portant un pliant de
peluche rouge, enfin, appuyé au bras d’un
prélat en robe violette, le pape Léon XIII.
Mme Homais se prosterna.  Cornélie cou-

rut à son père, M. Nomuais chancela.
Léon NE s'arrêta un instant à contem-

pler la noble sybille clelphique, en qui Mi-
chel-Ange mit l'inef fable grâce de la pensée
grecque.
tel.

Il s'arréta de nouveau, à trois pas de M.
Homais, sous le prophète Daniel.

— Gallus? interrogeu-t-il,

Il prononçait Gallous.

M. Homais s'effarait visiblement. Son
grand corps se balançait comme un mât de
navire. Il laissa tomber son chapeau mé-
canique et n’osa pas le ramasser. Le Pape
humaniste cherchait en quelle comédie de
Plaute il pouvait replacer ce gloriosus si peu
au courant de l'étiquette vaticane.
—De quel diocèse de France êtes-vous,

mon fils ?
Son diocèse, à lui, colonne du Temple,

ponosse triangulaire de la loge Puits de
Jacob! Brusquement, sur cette conscience
bouleversée, la nuit tomba. Il répondit en
bredouillant, comme s'il récitait l’Annuaire
de la Scine-Inférieure:
— Rouen, monscigneur, je veux dire

Saint-Père, Rouen, préfecture, cour d'appel,
école supérieure de pharmacie, lycée...
—Archevêché, interrompit Léon XIII

souriant. J'ai beaucoup aimé l’un de vos
derniers archevêques, le grand cardinal de
Bonnechose.

— Très graud cardinal, bégaya M. Hlo-
mais.

— Vous l'avez connu, mon fils?
— Moi? Jamais, Saint-Pére. Je

pharmacien de première classe.
Léon XIII eut pitié du malheureux, Ii

étendit sur la famille étrange une large bé-
nédiction. M. Homais tenta de ployer le
genou droit, perdit l'équilibre et s’effondra
sur la place du cardinal Rampolla, Déjà la
blanche vision se retirait par la petite porte
qui s'ouvre près de l'autel, du côté de l'Epi-
tre.

Un grand éclair sanglant traversa la Six-
tine. Les Sibylles et les Prophètes parurent
toucher la voûte de leurs fronts. Du Juge-
ment Dernier partit un grondement de ton-
nerre.
M. Homais, très pâle, se releva comme

du milieu d’une ruine, la ruine de son or-
gucil et de son insondable sottise. Du doc-
teur infaillible il ne restait plus que le petit

l’uis il reprit son chemin vers l’au-

suis
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Monsieur Homais au Vatican

Par Emile Gebhardt

professionnel, et se trouvait bien léger.

tient, mais mieux élevé, Il ne dit plus “Jou-
chim Pecci”, mais simplement à la françai-

se : “Léon XITL”
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I1 ne renira point chez lui meilleur chré-
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Un bon conseil

Les lecteurs de l'élection, qui ne sont pas
ceux de la Presse, ne manqueront sans dou-
te pas de profiter du conseil que nots allons
leur donner aujourd'hui, — gratuitement.

Veulent-ils offrir à leurs enfants, comme
étrennes, le plus beau cadeau du monde au
prix le plus modique, ils n’ont qu’à se pro-
curer l'un des deux albums suivants, abso-
lument incomparables à tous égards :
» L'ILBUM DES BELLES IMAGES

(5,000 dessins inédits, dont 2,500 en
couleurs) ;

2 L'ALBUM DIE LA JEUNESSE IL-
LUSTRE (6oo pages, 5.000 dessins).

En vente chacun au prix dérisvire de $1.
LIBRAIRIE C. DEOMI,

rue Sainte-Catherine, 47-Est.
Téléphone: Est 2351.
————

Strathmore en hiver

 

licaucoup de gens, qui ne connaissent
Strathmore que de nom, s’imaginent à tort
que cet endroit est tout simplement une vil-
légiature à la mode et qu'on y peut demeu-
rer tout juste durant les quatre mois de la
chaude saison. Cette idée est erronée. Il
suffit pour se convaincre du contraire d’al-
ler faire une promenade a Strathmore
quand l'hiver a blanchi la terre et transfor-
mé en plaine éblouissante le magnifique lac
Saint-Louis, C'est là qu'on verra la plus
merveilleuse patinoire qui se puisse imagi-
ner. L'espace n’y est pas ménagé, l'air y
tat toujours pur et ceux qui aiment la traine
sauvage ow la raquette peuvent s’en don-
ner à coeur-joie. — Au printemps, quand le
soleil darde ses premiers rayons et qu'il a
fondu l'écorce des eaux, les pécheurs y af-
fluent, la pêche y étant à la fois abondante
et facile. -— L'été, ce sont les longues parties
de chaloupe, de canot automobile, d'esquif
ou de bateau à voile, les bains sur la belle
grève qui se prolonge très au large, et tous
les jeux au grand air. —Reste l’automne,

et c'est peut-ète en cette saison, si belle en
notre pays, que Strathmore est le plus ad-
mirable. Les arbres ont revêtu leurs robes
de pourpre et d’or, comme disent les poètes,
l'air est plus doux, la nature semble rèver
doucement des approches de l'hiver, — Plu-
sieurs personnes déjà, frappées de ces avan-

more de confortables maisons où elles pas-
sent toute l’année, Avec la facilité des com-
munications, elles sont à leurs affaires vingt
minutes après la seconde tasse de café du
déjeûmer. À trois minutes de marche des
deux gares (C. P. R. et Grand Tronc), la
maison George Marcil et Cie offre en vente
actuellement, en plein coeur de Strathmore,
les plus beaux terrains à bâtir qui se puis-
sent trouver. On y a déjà posé des trottoirs
en ciment. Un excellent aqueduc et Un sys-
tème d'égoûts parfait y seront bientôt éta-
blis. L'achat d'un de ces terrains constitue
donc un placement de tout repos. Aussi
s'enlévent-ils rapidement ; si vous voulez en
acquérir, il vous faudra vous hâter d'aller
voir à ce sujet M, George Marcil, 180 rue
Saint-Jacques: téléphone : Main 3791.
— 

D'aucuns se sont peut-être imaginé que
les rédacteurs de l’Action vivent d'amour
ct d’eau fraiche. Rien n'est plus faux. Hs
travaillent pour gagner leur vie. Quand ils
n’ont pas autre chose à faire, ils rédigent
des discours ou des mémoires pour les au-
tres, font de la traduction ou préparent des
annonces moyennant finances. Leur tarif
est élevé, mais leur travail est irréprocha
ble. Avez-vous besoin d'eux ? ?—S'adresser
rue Saint-Denis, 323. T'éléphone: Est 1678.
 

lexandre Bordeleau, épiciers,

commerce d'automobiles, cycles,
tricycles, moteurs, machines, voitures, bateaux
moyens de

canaux ou cours d’eau au moyen de véhicules
voitures, ou vaisseaux, manufacturés, tages, ont voulu se faire construire à Strath-

   
sente compagnie est autorisée à entreprendre
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transport, et machinerie de tous
genres, et de tous matériaux et articles utiles
dans leur construction ou utilisation; (b) De-
mander, acheter, louer ou autrement acquérir
toutes patentes, brevets d'invention, licences,
concession et chose de même nature conférant
un droit exclusif ou limité d'utiliser une inven-
tion qui sera jugée capable d'être utilisée pour
aucune des fins de la compagnie, et utiliser,
exercer, louer, vendre ou accorder des licences
à leur sujet, ou autrement faire valoir la pro-
priété ou droits ainsi nequis; (c) Transporter
ou voiturer ou conclure des arrangements pour
le transport ou le voiturage des personnes, ani.
maux ou effets dans ou entre tout endroit ou
endroits, port ou ports, ou sur toutes rivières,

possé-
dés ou loués par ou sous le contrôle de la com-
pagnie; («1) Acquérir et entreprendre la totali-
té ou une partie des affaires, propriété, droits
ct engagements de toute personne ou compa-
gnie engagée dans une industrie que la pré- afin |
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ou en possession de propriété o
toutes sortes propres aux fins de droits de
compagnie, et émettre en patement Drésente
telle propriété des actions nequittées | toute
cotisables; (e) Conclure des convention et non
jet du partage des profits, ln fusion = au gy
rêts, la coopération des risques communs
concessions réciproques ou In fusion av Da
personne ou compagnie exerçant où a
ou se proposant d'exercer ou d'entre Bée,
une industrie ou transaction que la vendre
compagnie est autorisée à exercer ou Sente
prendre, ou toute industrie oy trangacty tepable d'être conduite de façon à profiter4 a.
tement ou indirectement à la présente ¢ Îrec.
gnie; et prêter des fonds, garantir les conta:
ou autrement aider à promouvoir «t deve aus
tionnaire dans toute autre compagnie4
dinire, alliée ou autre engagée dans une publ.
trie sembluble en tout ou en purtic à cellela présente compagnie; (f) Détenir, nchet @ de
autrement acquérir, vendre, céder, transte ou
ou autrement disposer des parts du capit artions, obligations, débentures ou autres pre a
dont les objets sont en tout ou partieyes
blables à ceux de la présente compagnie À

de dettes créées par toutes autres compag, et
tant qu'elle les détlendra, exercer Lou hes
droits et privilèges de propriété, y compri les
droit de voter en vertu de ces valeurs, p de
stant les dispositions de l’article 44 de ladie
toi; (g) Conciure des arrangements pour (de
nir les services de lu compagnie et pour lanquisition des droits de toute compaynie eof de
l'acquisition des droits de toute compagnieFpersonne engagée à fournir de l'ourage où desmatériaux, et payer pour ces services ou d itsnu moyen d'actions acquittés et non cotisables
de la compagnie; rémunérer toute personne on

» les
C toute
nga,

ersonnes vices r coPHOENIX AUTOMOBILE & TRUCK CO., Ltd. {11 compagniespan omechdus ou i rendre y
Avis est donné au public qu'en vertu de la

première partie du chapitre 79 des Statuts re-
visés du Candaa, 1906, désigné “Loi des com-
pagnies”, H a été délivré, sous le sceau du Se-
crétaire d'Etat du Canada, des lettres paten-
tes en date du 14e jour de novembre 1912, con-
stituant en corporation Joseph George Char-
rier, manufacturier, Stanislas Bordeleau et A-

Napoléon De-
Grandmont, contremaître, et Emile Albert Bro-
deur, voyageur de commerce, tous de la cité de
Montréal, dans la province de Québec, pour les
fins suivantes: — (a) Mnnufacturer, en tout
ou en partie, réparer, entretenir, soigner, em-
magasiner, acheter, vendre, louer, et faire le

bicyclettes,

a compagnies par l'émission d'action
tées, en tout ou en partie: (h) Manu
produire, au moyen de l'électricit,
ment, la lumière, la chaleur et ln furee, et
tretenir, mettre en service et utiliser tout ton
tillage et la machinerie nécessaires à cet etfet, le tout pour servir en rapport avee l'exercice des pouvoirs de In compagnie; (1) Distrbuer toute partie de ln propriété de la con.pagnie, en espèces, entre sey membres; (j) Se
fusionner ou entreprendre, comme industrie ac
tive ou autrement, toute autre compagnie ouindustrie dont les objets sont en tout ou onpartie semblables à ceux de la présente com ;gnie; (k) Faire tous et chacun des actesachoses pour lesquelles la compagnie est consti.tuée; (1) Faire tout ce qui précède en qualitéde principaux, d'agents ou à commission. La
compagnie exercera son industrie par tout le
Canada et ailleurs, sous le nom de “The Phoe
nix Automobile & Truck Company, Limited”
avec un capital-actions de cinquante mille dal:
lars, divisé en 5,000 actions de dix dollars cha.cune, et le principal Hew daffaires de la ditecompagnie sera en la ville de Montréal-Est
dans la province de Québec. ’
Daté du bureau du Secrétaire d'itat

nada, ce 15e jour de novembre 1912,

THOMAS MU LVEY,
Sous-Secrétaire d'Etat,

$ acquit.
factureret
Ou autre.

du Ca.

La Compagnie
| MARCHAND FRERES, LIMITEE,

Imprimeurs.

56, Rue Amherst,

‘él. Bell: Est 3300.
Montréal, 
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Rien ne sera mieux apprécié qu’une FOURRURE
 

pouces de longueur a .. .. .. .. .. .
MANTEAUX EN MOUTON DE PE

MANTEAUX EN SEAL, HUDSON

gueur, à partir de .. Se se ts se se soa

Assortiment des
HERMINE, RENARD, Etc.

SUPERBE MANTEAU EN VISON

faits de peaux complétes, a partir de .. .

lité supérieure. 52 pouces de longueur à .. . APR
MANTEAUX EN VERITABLE PHOQUE,52 pouces

CANADIEN FONCE, 50
$1200
$200
$225
$450

RSE, 52 pouces de longueur,

. Teinture française de qua-

de lon-

plus complets en fait d'étoles et manchons en VISON,

Superbe choix de vêtements d’Opéra a des prix modérés.

 

O. NORMANDIN

 

   

  Deuxièmement, maté
coupe conserve sa beauté jusqu’à la fin.
Quant au prix,
aun grand nom
letravail. La

Premiérement,
riel de la dernière

Vous pouvez avoir tout cela pour $15 ou
bre deprix intermédiaires. Aucune différenc
différence desprix provient

nouveauté.
Que pouvez-vous

Etablissements,

HION-CRAFT
PROPRIETAIRES

231 rue St-Jacques, Max. Beauvais, Limites,463 rue Ste-Catherine ouest, Dubé Limites, ‘ °489 rue Ste-Catherine Est,
Agents spéciaux des commandes47 rue Ste-Cath uestSt-Amand, 1023 rue St-Oente suest,

New Birks -Bidg.

Vosberg Bros.E ’

AR. T. R. Holcomb, 519

A. A. Roy,

Deak —

apothicaire. En présence de l’évêque uni- 257 Ouest, Rue Ste-Catherine,versel, il avait revu, comme en un songe, ses ‘rs
tétes de pavots ct son bocal de revalescière. Téléphone:

Up

5897. MONTREAL.II s'était pesé lui-même, avèc le scrupule

VETEMENTS 9)” oo
f oi
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L’Ulster Est Tre pster Est Tres Demandé
Si ou | Voulez-vous un Ulster ?

1 oul, vous ne pouvezpas négliger les nombreux avantages que nousvous offrons. ajustage et travail insurpassables.
‘Troisièmement, la

exiger de plus?
pour $50, et il y

e dansl'ajustage ou
seulement dela qualité du matériel.
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Oh! que n’ai-je vécu, l’espri

Sous la neigeuse hermine ou le fauve camail,
Dans ces siècles vermeils dont la lumière morte
Allume encore en moi des sp

Car le poète alors, en croup
Leur enfonçait son rêve à grands coups d'éperon.
Et sa bouche, a travers le fracas des cuirasses,
} sonnait son espoir comme dans un clairon.

La Muse était la socur auguste de I'Epée;
Les strophes ressemblaient à de clairs escaliers
Où montaient dans un faste et des feux d'épopée
Nes vers casqués d'argent comme des chevaliers.

Les poètes nimbaient la mé
Plus d'un leur doit la pompe où sa majesté dort;
L'empereur ébloui leur donnait des provinces
Lt faisait à leur col flamber la Toison d'or.

Puis entre des soldats, des

Dans les flots d'un cortège

I les menait cueillir la palme au Capitole,
des aigles et des croix.Salués des drapeaux,

Et le peuple, gardant au fond de ses prunclles
Leurs masques léonins pari

Contemplait longuement leurs ombres solennelles

l’asser ct repasser dans la braisc des soirs.

Puisque je n'ai pu vivre cn
l'uisque mes chers soleils pour d'autres yeux ont lui,

Je m'exile à jamais dans ces vers nostalgiques
Ft mon coeur n'attend rien

La mudtitude abjecte est par moi détestée:

Pas un cri de ce temps ne fr
Fit pour m'’ensevelir loin de la foule athée,
Je saurai me construire un monu*ment d'orgueil.

Je trazaillerai seul, en silence austère,

Nourrissaut mon esprit des

Et je m'endormirai, bouche
Dans la pourpre des jours

Lt maintenant, cries! Faites

D'autres hommes viendront.

ous aurez contre

D'autres hommes viendront,

l’otre cité stupide aura ses funérailles:

l’ous entendres la voix lugu
Les bombes éclater par-dessus vos murailles,

lit votre dernier soir pleurer

l'ous entendrezs encor la fanfare des sacres
S’'envoler au-devant d'un prince tout-puissant;
l’ous reverrez encor le solei

Rougir ses lèvres d'or dans les mares de sang!

ous reverrez encor les joyaux séculaires

S'injecter de carnage au milieu des soudards,
Et passer en claquant sur les fronts populaires
L’essor vertigineux ct fou des étendards.

Et ces rumeurs d'un jour, ces flammes éphémères,
Ces sabres, ces rubis, ces gloires s’en iront

Inspirer sourdement dans le
La haine de ce siècle aux enfants qui naîtront!

Hors du Siècle.

“HORS DU SIECLE

veus jusqu'au pavé des villes!

~

L'ACTION
 

Ici interviennent d’une manière déci-
sive deux personnages dont je n'ai pas en-
core parlé, quoique l'un d’eux ait déjà, de-
puis le commencement de l’action, beau-

coup servi: le librettiste de Hofer et sa
secrétaire: Last et Mlle Steffi. Vous pen-

sez bien que pour réunir ainsi, au mo-
ment voulu, des personnages séparés de-

puis vingt ans, le hasard avait besoin d’un
peu d'aide. C'est le bon Last qui la lui a
fournie. Cet agité joue au naturel le role
le navette; il va et vient, et, grâce à lui,
les fils de l’action forment une trame.
last a écrit, pour Hofer, le livret de son
opérette, et pour Brandt le livret de sa
-ymplionie, qui est une symphonie avec
chocurs. Last a fait entrer Brandt dans
l'orchestre du théâtre où se joue l'opé-
rette de Hofer. Last va suggérer à Hofer
le moyen, le grand moyen, le seul mayen

de venir effectivement, efficacement en

aide à Brandt. Hofer étouife dans son
succès de compositeur d'opérette; il en a
assez d'être moulu par les orgues de bar-
barie, valsé par les chambrières, et seriné
par les bambins ; lui aussi, il a des aspira-
tions au grand art; lui aussi, il a écrit une
symphonie, et il vient précisément de la

proposer au directeur des grands con-
certs de la Société Philharmonique, qui
s’est empressé de l'accepter. L'éditeur
Manhardt s’est non moins empressé de
conclure pour la partition. Cela étant
posé, il suffira que Hofer substitue à sa
symphonie celle de Brandt. Rien de plus

simple ; mais, comme il n'aurait peut-être
pas — et pour cause — trouvé cette idéc
tout seul, le propre office de Last est de
la lui suggérer. Et si vous me demandez

pourquoi Last s'intéresse si fort au com-

positeur méconnu, je m'excuserai de ne
vous avoir pas dit encore que Brandt a
une fille, Senta, que Last en est amou-

reux, qu'il est méme son fiancé, et qu'en
vérité vous auriez bien pu le deviner.

Tout cela est fort bien; mais Hofer

n'acceptera jamais un pareil sacrifice.
Quelle raison a-t-il de l'accepter? 11
peut aider son vieux camarade avec hon-

té; il n'est pas obligé de l'aider avtc ab-
négation, avec héroïsme. Le fait que
Brandt lui a pris Clara crée un lien entre
eux, je le veux bien; encore ne faut-il pas

trop exiger de cette sympathie ni du noble
désir de servir toujours la femme jadis

aimée. l'affaire n’irait done pas toute
seule, s'il n’y avait Mlle Steffi.

Mlle Steffi est une charmante figure.
un peu secrète, un peu mystérieuse, dont

Nous n'avons pas tardé à percer le mys-
tère et le secret. Evidemment, cette jeu-

ne fille aime Hofer. Hofer l’aime-t-il 7
IT n'y paraît guère, et lui-même, sans
doute, ne le croit pas. Mais le véritable

amour est souvent celui qui vient sans

(qu'on s’en doute, qui s’installe en nous
sans que nous prenions garde à sa pré-
sence, et nous domine impérieusement

avant que nous ayons soupçonné son em-
pire. Mlle Steffi est grande musicienne,

t fier, l’âme forte,

lendeurs de vitrail.

« sur les races,

moire des princes:

prêtres en étole,
écarlate de rois.

ni les encensoirs,

ces siècles magiques,

des hommes d'aujourd'hui.

anchira mon seuil;

vieilles vérités,

pleine de terre,

ue j'ai ressuscités.

vos choses wiles!

Ceci sera changé.

ct l'Art sera vengé!

bre des tocsins,

dans les buccins!

| des massacres

 

 

fille d'un professeur qui a été le maitre de
Brandt et de Hofer. Elle a l'instinct hé-
réditaire et les traditions: son jugement
ne la trompe pas. Elle a joué la sym-
phonie de Hofer et constaté que c'est une
ocuvre manquée. L'amour même ne sau-

(Voir la suite en dernière page)

 

 

Le 11 juillet dernier, vers les 8 heures
dut soir, une automobile, conduite à gran-

de vitesse et ne portant aucune lumière,

blessait gravement un homme, sur le che-
min de Lachine, entre Strathmore et Dor-

val.

 

UNE RECOMPENSE
DIATE DE

$s500
s

promise à quiconque pourra four-

nir des renseignements qui permet-
traient de retracer le propriétaire de

la voiture.

IMME-

 

S'adresser

nent, à

par lettre, ou personnelle-

J. F.
rue Saint-Denis, 323.

(Téléphone: Est 1678)

Discrétion absolue.
 

 

Quatre trains express
par jour

MONTREAL, TORONTO
et L'OUEST

9 am. 9.40 a.m., 7.30 p.n1, 10.30 p.m.
Wagous-buffet, salon et bibliothèque aux

trains du jour ; wagons-lits “Pullman”éclai-
rés à l'électricité aux trains de nuit.

. Seule double voie ferrée.
L'INTERNATIONAL LIMITED

Le convoi le plus beau et le plus rapide du
Canada. Part de Montréal, & 9.00 a.m.,

tous les jours pour Toronto et
l'Ouest.

Plus haute classe d'équipement.
Bureauxdes Billets en Ville: 122 rue St

Jacques. Tél. Main 6905, ou gare Bona-
venture.
 

 

 

Tel. Bell:

LA GIE GAREAU - SAURIOL
FABRICANTS DE

Livres Perpétuels à Feuillets Mobiles

Livres de Reçus pour Comptoirs

Main 3930

Papeterie en général Articles de Bureaux

26, NOTRE-DAME (EST)

MONTREAL   
 

 

 

L'ACTION est publiée par Jules
Fournier, tous les samedis, à Montréal.

Adresse pour la police: rue Saint-
Denis, 333.

 

 ventre des mères
 

ALBERT GIRAUD. Avis important aux hommes d'affaires
 

 

 

Le dernier succès

“Le Grand Nom”,

Evidemment, la mode a changé. C’est
la fantaisie innocente, la bonne humeur
et l'optimisme qui triomphent, cette sai-
SON, sur nos scènes, même d'avant-garde.

Au lieu de traduire les drames norvé-
giens, on adapte les opérettes autrichien-

tes, ou d'agréables comédies qui leur res-
semblent. Le Théâtre des Arts, qui est
admirable par la variété de ses essais, nous
offre une fort jolie pièce des auteurs de
la “Veuve Joyeuse”; le Théâtre Réjanc
nous amuse en rajeunissant, avec beau-
coup d'habileté, les_facéties sans malice

du vieux Palais-Royal ou de Cluny ; en-|.

fin, au Théâtre Antoinc, nous voyons s’é-
panouir dans le sans-géne de la pochade
et le ton de la charge, un thème qui s’y
fût présenté naguère sous les espèces du

réalisme, du symbolisme et de la philo-

sophie. Ne nous hâtons point, là-dessus,

de philosopher nous-même, et attendons

¢icore un peu avant d'interpréter des
faits que, pour aujourd'hui, il nous suf-
fira de constater.

+ x

On pourrait écrire un drame poignant
sur l'opposition de la chance et du génie,
l'injustice des succès faciles et des cfforts
méconnus, le doute qu'ils font naître, l’un

et l'autre, dans la conscience de l’artiste,

en l'amenant à se demander, dans le pre-

Mier cas, si l'engouement de la foule ne
sanctionne pas sa médiocrité a lui et,
dans le second cas, si Vindifférence géné-|
rile ne condamne pas son réve, ses am-

bitions, son idéal. Celui-là se dit pa: fois

que toutes les acclamations du vulgaire ne

valent pas le suffrage d'une élite, et
celui-ci qu’il a peut-être sacrifié à des chi-
mères. Un triomphe hors de proportion
avec nos mérites peut nous faire douter| ié

d’eux plus vite encore qu’une persistante
infortune, surtoutsi une clairvoyante cen-

sure s’exerce à nos côtés. C’est le cas du

compositeur Hofer. Mais il nous est pré-
senté sans tragiques -couleurs, et tout se

bièce en trois actes de MM. Victor

Léon et Léo Feld; ddaptation française de
M. Pierre Veber.

BOUILLON,

Cuisine de premier choix.

le propriétaire du fameux restaurant,
grandir son comptoir de lunch de faggon à pouvoir

désormais accommoder de 600 à 700 personnes tous les midis.

Service irréprochable.

Le plus vaste comptoir de lunch de la ville

vient d’a-

 

 

Tél: Main 4582

Hofer est 'auteur de l'opérette en vo-
gue. Il a une cour d'admiratrices, et

gagne beaucoup d'argent. C'est un hom-
ne heureux, que le talent n’encombre

guère, et que la chance a favorisé. Nous
te lui connaissons qu'un seul chagrin, un

seul échec. Vingt ans plut tôt il a aimé
une jeune fille, Clara, une camarade du
Conservatoire; ils s’étaient fiancés: un

INSTITUT MEDICAL

DES

Docteurs DORVAL et MALO
Spécialistes des

MALADIES VENERIENNES
208 RUE SAINT-LAURENT

Ouvert tous les jours de 10 heures du matin à 9 heures du soir.
Le dimanche, de 2 heures à 4 heures.

 

jour, elle a disparu, et il l'attend encore.
 

Par fidélité à ce souvenir il ne s’est pas
marié, et puisqu'il gardait l'espoir, il a
voulu garder aussi sa liberté.

Or, ce jour même, comme il dirigeait
une répétition de l'orchestre qu'il doit
conduire le soir de la deux centième, il

‘698 RUE SAINT-DENIS. “LA DECORATION MODERNE”
(R. BELIVEAU, ARTISTE-PEINTRE)

ENCADREMENT, FRESQUES ET DECORATIONS

Importation de photographies d'art, statuettes et grids flammées,
accessoires photographiques, tapisseries, etc.

TEL. EST 5713  
 

s’est violemment querellé avec un musi-
cien inconnu, qui en remplaçait un autre,

malade. Et il a exigé le renvoi immédiat
de l'intrus, de l’incapable, de l’insolent.
Celui-ci n'a-t-il pas eu l’audace de ré-
pondre à une observation du “maitre”:

 

UNE

SACOCHE
 

 “Vous pouvez jouer votre ordure vous- 
même, si vous trouvez que je ne la joue
pas bien.” Le musicien inconnu est pré-
cisément le génie méconnu qu’il s’agit
d’opposer au médiocre ttHiomphateur; il
s'appelle Brandt; il a été le camarade de
Hofer au Conservatoire, et je n'ai pas be-
soin de vous dire qu’il est le mari de
Clara.

Cet Hofer est un excellent garçon, que
le succès n’a pas gâté. Quand il apprend
que sa victime est son vieux camarade
Brandt, il n’a qu’une idée: le revoir, s’ex-

vuser près de lui, et lui faire rendre sa

place à l’orchestre. Quand il apprend que

à tout ce que vous pouvez ima

doré ou recouvert en cuir.
oeuvres d’art,

Nouveau Modèle
POUR

CADEAU DE NOEL
C'est le cadeau le plus
acceptable, c'est aussi
le plus apprécié.

Nous avons un rare assortiment de sacoches — supérieur
iner — tous les cuirs, toutes les

dimensions, tous les styles avec fermoirs nouveaux, -argent,
Ces sacoches sont de véritables

Acheteurs et visiteurs sont également bienvenus.
  Brandt est le mari de Clara, le choc est

rude d'abord, mais l’ancien amour n’a lais-

qu’un souvenir très doux, et il suffit
aux deux fiancés de se retrouver un ins-
tant ensemble pour le retrouver aussi. Il

est charmant, d'ailleurs, cet intérieur de
musicien pauvre, chimérique et fervent.
Brandt a dans ses cartons une sympho- Passe, comme vous verrez, le mièuxdu

-“monde: - :

nie colossale: Hofer Vaidera de tout son

pouvoir.    

 

Camontagne Limitée
BLOC BALMORAL

RUE NOTREDAME (OUEST),
(Près de ia rue McGill)

MONTREAL,

 

AVIS AUX FUMEURS ET A LEURS AMIS
Pour tabacs de premier choix, pipes, cigares importés et

articles de fantaisie pour fumeurs, ne pas oublier la maison

MAILLOUX & FRERES
252, RUE SAINT-DENIS, 252

MONTREAL

 
Téléphone: Est 2

 

H. Beauregard
Entrepreneur général

en construction

 

  
70, rue St-Jacques, 70

MONTREAL
Téléphone: Main 735.  
  
 

  

  
Le Scotch PeterDawson
   

Whisky sans égal

C'est un bon vieux scotchdistillé à la bonne vieille façon. Liqueur exquise,
au goût savoureux,elle fera les délices de tout véritable connaisseur.  
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"DOW?" ont,par leur supério- | |
rité, conservé depuis cent années q h

. .. à
la première position. 1 :

G Adoucies et müûries dans du |Ë
bois, elles ne peuvent être ë
surpassées pour leur qualité, leur
pureté et leur excellence.

@ Vous êtes assurés d'obtenir
les meilleures Bières en deman- [
dant celles de Dow.

En vente par fw les commerçants et dans {|

us les Bars et Cafés. 2

wamms “ ot ute ES :
SUNY" THR NATIONAL BREWKRILS, limited12 ‘ :

3

e eo àFaites partie de la Bourse )

de ’Immeuble de Montréal

La BOURSE DE L’'IMMEUBLE de Montréal comp-
te déjà au-delà de 300 membres. En faites-vous partie?

Les propriétaires d'immeubles confieront de préférence la
vente de leurs immeubles à un membre de la BOURSE DE
L’'IMMEUBLEde Montréal.  

Les Membres de la BOURSE DE L'IMMEUBLEde -
Montréal contrôleront le commerce de l'immeuble à Montréal.

Il existe des BOURSES DE L'IMMEUBLEà Boston,

New-York, Berlin, Winnipeg, Regina, Toledo: pourquoi pas

à Montréal?

 

L'union fait la force. F'aites partie delaBOURSEDE

L'IMMEUBLE de Montréal. ,
    

   

   
   

Tous les courtiers en immeubles sérieux-ont à coeur-le succès.

de la BOURSE DE L’IMMEUBLEde Montréal.

Montréal a sa Bourse-de valeurs industrielles, sa Bourse d
Mines, sa Bourse des grains. Pourquoi: pas une BOURSE

f
e

al
e 

  

DE L'IMMEUBLE>
     

 

:

L'assemblée: générale des Membresdela:BOURSEEE

L’'IMMEUBLEde:Montréal aura lied: le.27 à embré-:

Hâtez-vous d'en faire:‘partie.
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“RomoofFüliette”
‘deGounodré.

 

On, seHasse vite des injustices de I'opi-|
jon,etJes événements se chargent de
ustifier enxnolre ville les prévisions les
lus pessimistes. J'avais espéré qu’on fe-

fait fête au chef d’ôeuvre de Gounod et
“qitil garderait l'affiche pendant long-
“temps. Mais on ne détrône pas ainsi Puc-
“çini et, pas plus à l'opéra qu'ailleurs, le
"public ne sait distinguer le vrai du faux.

De .même il semble fatal qu’en matière
‘d'art toutes les entreprises locales soient
“ vouées à la précarité ou à la médiocrité.

Rappelez-vous les inoubliables soirées
“de la Philarmonique, la haute tenue des
‘exécutions, l'amour désintéressé de l'art

“qu'elles indiquaient et la force de propa-
gande qu'elles auraient pu devenir. Diri-
géespar un hommede grande valeur, elles
étaient un modèle et une voie à suivre. Le
public s’en est détourné avec indifférence,
presque avec mépris. Depuis, dans le
champ libre de toute honnête exploitation,
se sont mises à pousser les mauvaises
herbes. De faux prophètes se sont levés,
encombrants et bruyants, qui, parlant au
nom du génie national et se croyant dans
fa filiation des plus grands des hommes,
sont en train de se figer dans une vanité
olympienne ct se donnent des airs de “dieu
tombé qui se souvient des cieux.”

Que j’en ai vues, de ces démonstrations
apseudo-musicales, où dc vieux bonzes
“pontifiants nous disaient avec un grand sé-

rieux, que nous avions enfin nos Bectho-
vens, nos Mozarts, où nos quotidiens, en-

flant leur voix retentissante, nous ser-

vaient, avec a niaiscrie dont ils sont cou-

tumiers, leur ignorance totale et leur im-
puissance absolue.

Et dans la confusion des éloges dithy-
rambiques, pas une note claire et con-
sciente ne se faisait entendre pour re-
mettre à leur plan la valeur véritable de
ces manifestations.

+ Il eùt fallu dire qu'on ne s'improvise
; - pas chef d'orchestre et compositeur à la
| manière dont naissent les champignons.

On ne le devient que par un labeur cons-
tant et obstiné, par une lente pénétration

dans l'intimité des auteurs, par une assi-
milation profonde de leur moëlle et de
leur sang, par le pieux souci de respecter
dans leurs oeuvres les plus belles tenta-
tives du rêve, la plus noble recherche de
l’infini.

f Ainsi s’accomplissent lentement la dé-
} » … formation et la déviation de nos qualités

de race, et ce pillage de notre héritage
Moral, qui en est un bien plus grave que

“Éélui du domaine matériel de la nation,
mériterait d'être autrement stigmatisé.
Cette survie des aïeux en nous, cette por-
tion de leur être qui persiste jusque dans
les générations éloignées, cette sensibili-
té où ils nous ont légué le plus exquis de

‘leur vie intérieure, si fine, si déliée, qui

imprime en nous le culte de la beauté im-

1 matérielle, qui habite en nous comme le
fe. soupçon:des choses surnaturelles, quidon-
|. “ne à toutenotre histoire une flammed’i-

-déal, — voilà, je crois quelque chose de
‘sacré et dont nous devrionsêtre jaloux et
plus fiers.

“Si vous voulez des exemples de notre
- facilité à admettre toutes les déchéances
de l’art, je.puis vous enciter des centaines.
A “Je n’en‘prendrai qu’un, mais qui en vaut

bien. d'autres. Vous savez que notre
seule salle de concert à Montréal s’ap-

; pelle “Arena.” L'idée de transformer
ne écurie en vaisseau- sonore n’était pas
déjà très artistique. I y a entre la voix
hümaine et les hennissements du cheval
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gies,qui datent,au;moins de l’époque qua-
terriaire. Cela ferait la ‘matière d'un joli
chapitre de physiologie comparée, mais
nh'avaïicerait en rien les intérêts de l’art.

: Voüs objectez la question du succès fi-
nancier, Très ‘‘bien; “mais alors, dites-le

franchement. Ne vous drapez pas dans
e-manteaù dè l’art, si vous n’êtes que des
inblerçants. N’üsurpez pas le masque
1a*peauté, sivous cachez une âme de

spécülateur. Ne sacrifiez pas sur vs au-
g-à"des.dieuxque vous’ne connaissez
Sint et, puisque-‘vous&fesdesBéotiens,

Placeziy le veaudor:
“Render 4 notre .lingue sa lumiére f¢-
pideetnedorinez.auxchoses que le-nom

qu'elles appellent. - Cessez.de jeter à un
public déjàempoisontiéune“‘pâture frela-
equi.‘épuise a jamais la sourcevivede
os.origifies. Sur:cetteterre: d'Amérigue,

pl intéetouté la.fière. e ro:
angaiseefn- |

de 
  

 

e‘sohgenis-à tot; cela,4autre soir,en
Acoutitie4Ro éo ét Juliette’et'en‘consta

ei élithousissimesuscit 1

 

y uousà fétdennient.han pardesbeau:

 

Ines effluvés d’uucielpur: d'I-
riia‘plus-poétiqueet

“Cor!

dès rapports très- lointains et des analo-|-
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nuancée des moindres replis du coeur, et

parla notation des moindres détails, et par
Un relief plus accusé. Les mélodies sont
d'une souplesse, d’une élasticité, d’une
variété qui n’a pas d'égale. Quoique
(d’une coupe très classique, sinon archaï-
que, cette musique est éternellement frai-
che et jeune comme ses héros. Si elle est

J’esclave encore des formules symétriques
d'autrefois, elle n’en est pas moins plcine
(de vérité et de vraisemblance.

Les idées se pressent sans hâte et jail-
lissent comme spontanément. Au lieu de
yous étreindre, elles vous enveloppent et
vous bercent. Sur les lèvres des amants,
ce chant n’est pas fait surtout pour trou-
bler les sens, mais pour émouvoir le coeur,

délicieusement. “Ah! lève-toi, soleil...”

.vellement des rythmes et par l’expression
Aucune intention voluptueuse ne dépare
cette perle. Puis, lorsque, sous le ruis-
sellement des harpes, s'ouvre la fenêtre de
Juliette, quelle exquise réverie, d'une vier-

ge sans doute, mais si femme dé-
jal Quelle fière pudeur dans les seuls
mots: “Qui m’écoute? Qui surprend
mes secrets?” et comme cela tombe mys-
térieusement dans l'ombre épaisse! Et
lorsqu'apparaît Roméo et que commence

le duo amoureux, que de nonchalances

dans le ton mélodique, que de sonorités
suggestives du rêve, ci que de frémisse-
ments de l'âme dans ces murmures d'or-

chestre, hautbois solitaire, soupirs de cor,

ondoiements de violun. l'as de paroxys-
me. C’est bien ainsi que deux êtres jeu-
nes et purs peuvent aimer, avec chaleur,
mais avec droiture, avec loyauté, sans l’a-

mertume cet les détours qu'aménent plus
tard les dures expériences.
Tout le monde connait le duo d'hyménée.

11 est long, mais il n'est nullement mono-
tone. C'est l'épanouissement de l’amour,

et dans la joie satisfaite, comme étouffée
par le décor intime, la douce cantilène est

toute recueillie. Elle est prenante et capi-
teuse comme ces souffles du Midi qui s’é-
teignent sous l'ardeur du soleil; elle est

lasse et comme écrasée sous le bonheur
qu'elle supporte.

Le dernier duo. enfin, celui du Gième

acte, se pare de beautés plus sévères et
vraiment sublimes. It y là des cris d'une
éloquence foudroyante, tels “Juliette est
vivante.” Il y a là du désespoir, et tou-
jours de l'amour. C’est par la mort que
de tels héros se devaient de conclure et,

si nous prouvons en gémir, nous ne de-
vons pas nous en étonner: de semblables
passions ne sont pas faites pour la terre.

* x x

Madame Lapalme a fait un grand ef-
fort très méritoire, mais il y a dans son
type mêmedes insuffisances pourle grand
opéra. Elle n’a ni le masque ni la voix
d'une tragédienne. Les yeux spirituels,
la bouche mutine et l'organe très souple
semblent mieux faits pour l'opéra comi-

zlle a été très forte et très vraic,

M. Lafitte nous a donné un superbe
Roméo, un peu raide au ler acte, mais si
brillant par la suite Même dans les ex-
cès de passion, quelle sobriété et quelle
maîtrise de soi! La voix est très belle et
très chaude.

M. Hasselmans a bien dirigé, comme à
l’ordinaire.

per le 6ième acte au point de le rendre
incompréhensible pour qui ne connaît pas
le livret.

ARTHUR LAURENDEAU,

Maître de chapelle au Gésu.
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“MONTESQUIEU”, textes choisis et
commentés, par Fortunat Strowski;7profes-

seur suppléant à la Sorbonne.

S'il est un grand écrivain aussi peu luique
célèbre, c’est Montesquieu. Mais voici qu’à
la lumière de la biographie, sonocuvre, qui
pouvait paraître, aupremier abôrd, comipli-
quée, morcelée, s'anime et se simplifie; et
la profonde pensée qui emplit les Lettres
persanes, les Considérations sur les causes de
la grandeur des Romains et de leur déca-
dence, l'Esprit des Lois, se révèle dansson
unité avec le mouvement même de la*-vie.
Il est vrai que pour renouveler ainsi la con-
naissante de Montesquieuil fallait étudier
l’homme däns son milièù même, avecädes
renseignements tout à fait exacts, pris ‘tant
à la tradition locale qu'aux nombreux;‘pa-
piers inédits-conservés au château de: La
Brède. C'est en effet à Bordeaux, avec les
çonseils-de M. Barckhausen,le savant;édi-
teur’desLettres persanes et des Considéra-
tions, et‘de M. Céleste, dépositaire dé la
correspondancedu grand honime, que M.

y|Strowski a préparé ce livre où l'on trative;

Un volume in-r6écu:Prix: r fries50.

-| ire,Faris.
gsi cesTe £

que. J'ajoute cependant qu'au dième acte -

La direction n’aurait pas. dit nous cou-|

{ténse. C'est
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de l'auteur en vogue au li
confiseur.”

‘’On offrira cette année, pour le Jour de l’An,le livre
eu des bonbons du grand

oe oe oe
A . .e

 

 

Jour de l'An?

qui ne se posent pas en ce moment €
pénible.

Minutes, c’est réglé.

amis peuvent être aussi évoeurées pa

exemple, ne pas leur offrir un livre?
plus diffiicle ni plus coûteux.

- Comment! Un livr -

enfants sont seuls assez s°rieux pour
ture:

imaginerqu'elles ne «ont cay
bonbons?

Dans le choix d'un livre, on peut

bles de

dispose aussitôt à vous en prêter.
Et puis, si pour lancer cette mode

coup cn Angleterre,

(Le Journal, 14 décembre.) 

L'ARTICLE QUI A LANCE LA MODE

— Qu'est-ce que je vais bien lui offrir pour le

On pourrait compter ceux de nos contemporains

11 est vrai que la plupart la résolvent de la
façon la plus banale et la plus expéditive: une liste
d’adresses, une commande chez le confiseur; en cing

Mais, si vous préférez autre
chose, ne songez-vous pas que les femmes de vos

creries? Au lieu de marrons glacés, Pourquoi, par

comme aux enfants?
— Sans doute : Posez-vous en principe que les

lPoussez-vous le mépris des femmes jusqu’à

tention, un hommage, un souvenir, unc julie pensée.
On suppose que la destinataire a del’esprit, ce qui la

faut invoquer un argument décisif : ça se fait beau-

Gustave TERY.

L'envoi d’un livre,
spécialement choisi et
adapté aux goûts du
destinataire, est, en

effet, une attention
plus personnelle et
moins coûteuse qu’un
envoi de fleurs ou de
bonbons. C’est un

cadeau qui ne se con-
somme pas par l’usa-

ge, mais un souvenir

que l'on garde.

cite question

r tant de su-

Ce n’est ni

aimer Ja lec-

goûter que les Livres à

offrir
mettre une in-

Les derniers ro-
mans parus, essais

de critique et

d'histoire.

nouvelle, s'il  
 

fiques volumes, reliure cuir souple.
POUR ENFANTS—Grande variété d

Soc, 75c

Bibliothèque Rose.

RECUEILS DE POESIE——Spécial: Anthologie des Poètes Français, 3 magni-

Fables de LaFontaineet Fables deFlorian cn Images.

Chaque volume se vend séparément $1.25
Albums d'Images, en couleurs, 25c, 40c,

$1.00
Albums de Peinture.
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U'IntercolonialetTes pommes

de la Nouvelle-Ecosse

On a tort de s'imaginer que la Nouvel-
le-Ecosse expédiée toutes ses pommes sur
les marchés d'Angleterre. Au cours des
deux dernières années, cette province a
surtout dirigé les produits de ses vergers
vers l’Ouest, où ils sont cotés plus haut
que ceux de toutes les autres régions.

D'après des calculs qui paraissent
exacts, l'Intercolonial a transporté cette
année quatre fois plus de pommes qu'en
1911.

Tour l'an prochain, les négociants de la
Nouvelle-Fcosse comptent sur une vente
encore plus considérable aux marchés de
l’Ouest.

Les pommes des provinces maritimes
possèdent une saveur unjque, toute diffé-

bords de la mer. De là la demande crois-
sante dont elles sont l'objet.

D'une façon générale, on peut dire d'ail-
leurs que le trafic de l'Intercolonial prend
d'année en année une extension merveil-
leuse. La quantité de marchandises qu’il
a transportée en 1912 l'emporte de beau-
coup sur celles de toutes les périodes an-
térieures: poisson, frais et séché, bois de

constructions, minérais, etc.

—0

Le progrés d’un chemin de fer

  

On nous écrit de Moncton, (N.-B):

Quoique l’Intercolonial ait fortement
accru son matériel roulant au cours de
l’année dernière, l'augmentation sans pa-
reille du trafic va l'obliger incessamment
à acquérir de nouveaux wagons et de
nouvelles locomotives.

. On ne saurait trouver nulle part. mieux
que dansles progrès de-ce cheminde fer
un indice du, développement industriel
des provinces maritimes.

L'Intercolonial transporte chaque jour
vers l’Ouest, par quantités immenses, des
produits qu'on

le poisson, les pommes et le bois.

‘On”’peut dire d’ailleurs que;d'une fa-
gon générale, IIntercolonial a, Pan der-

portdes:‘marchandises.
=, aS x.

ry :

Mademoiselle Hortense
Ta. ses qualités habituelles de- conscience et

. de pénétration, ot ses économies
 

Jeconnais depuis:hier. Made «
unecharmante‘personne:“d'âge

assezcertain,:‘qui récitedes vers, en fait su  
 

      1aEaux Purgatives“RIGA"
Est, rueNotre-Dame:né  

Librairie Saint-Louis
288, rue Ste-Catherine (Est) Montréal.

 

rente de celle des fruits récoltés loin des| -

n’y expédiait autrefois ga
qu'en ‘très’ petites quantités, par exeniple|

nier, battu tous ses records.dansle transs

iselle.Hor- |

 

 

besoin, et garnit ses chapeaux elle-même.
C’est aussi une personnefort rangée et fort
économe. Nul mieux qu‘elle ne connaît la
valeur d’un “trente sous” et nul ne sait
mieux faire fructifier ses épargnes. Ayant
hérité il y a plusieurs années d'un oncle
mort de la fièvre jaune au Groënland, elle
fit d'heureux placements et jouit aujour-
d'hui d'une modeste aisance. Elle a spéculé
sur les terrains grâce aux indications sages
de son courtier, M. J.-B.-D. Légaré, et ‘sera
riche avant dix ans. Cela vous explique son
célibat et son indépendance, mais cela ne
vous dit pas pourquoi tous les autres clients
de M. Légaré, 11 rue Saint-Jacques, sont
devenus riches également. I faudra le lui
demander à lui-même, au moins par télé-
phone: Main 6629.

—0

LE DERNIER SUCCES

 

 

(Suite de la troisième page.)

rait l'aveugler. D'ailleurs, elle aime Ho-
fer tel qu'il est, avec son talent popu-
laire, et elle estime que comme musicien
il a donné sa mesure, qu'il lui reste a se
montrer grand maintenant par le coeur, à
mettre sa célébrité au service du génie
obscur. La cause est gagnée. On joue
la symphonic de Brandt sous le nom de
Hofer; elle triomphe, et Hofer acclamé
vient proclamer lui-même le nom de l’au-
teur. I goûte la joie de sa générosité, et
l’art, d'ailleurs, s'efface en ce moment
pour lui devant l'amour, le grand amour
qui s'offre et auquel il découvre que son
coeur a déjà répondu. Last épousera
Senta. Tout le monde a été bon, loyal;
tout le monde est heureux. Seul le juif
Manhardt a payé un peu cher une sym-
phonie qu’il croyait du célèbre Hofer et
qui est de l’obscur Brandt. Mais Brandt
aussi, nous l’espérons, sera célèbre ‘de-
main.

* :
Cette agréable pièce, où il y a, vous

l'avez ‘vu, beaucoup d’arrangement et: de
convention, rachète de la manière la plus
heureuse l'artifice des caractères par le
pittoresque des figures, qu'une.bonnetin-
,terprétation a ‘beaucoup| servi.

(De la Revue Bleue)

Avez-vous bien regardé ?
 

les prix. — N.-G. Valiquette, 4

 

  

 

vous affrontez l'hiver en ricanant du
froid. Mais avez-vous bien regardé vos ta-
pis et vos prélarts? Jetez-y un coup d'oeil
ct vous constaterez que certains de vos tapis
demandent a étre renouvelés si vous voulez
donner quelques soirées cet hiver. Nous
pouvons vous dire tout de suite que la mai-
son Valiquette est mieux placée que toute
autre au monde pour vous vendre des tapis
d’excellente qualité qui ne coûtent pas plus
prélarts et carpettes est tout simplement

cher que les tapis ordinaires. Son choix de
unique au Canada. Allez faire une visite
aux magasins Valiquette et voyez en même  temps leurs meubles en tous genres et à tous 

Sainte-Catherine; téléphone: Estquefe

. e fous

C’est vrai. Je sais que le char-'
bon ne vous manque pas, que vos - nm

doubles fenêtres sont solides, et que el. Est

Pâtisserie
Française

JOSEPH KERHULU
176 RUE SAINT-DENIS

Pour

Banquets, Euchres, Lunches,
Réceptions, ete,

demandez nos prix.

Soirées,
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“Les Gaietés
Comédie en 3 actes,

THEATRE DES NOUVEAUTES
TEL. EST 139

Semaine du 233 decembre 1913

M. HARMANT ET SA TROUPE DANS

par Grenet-Dancourt

du Veuvage”

799-|

   
    

 

 

THEATRE-NATIONAL
SEMAINE DU 23 DECEMBRE1012

‘LES DEUX ORPHELINES”
Pièce en 5 actes, de d'Ennery

MATINEE TOUS LES JOURS
 

 

Mme Bella Oucllette dans Mme Larecque

NATIONOSCOPE
Semaine du 23 decembre 1912

“ROGER LA HONTE”
Drame en 5 actes, par Jules Mary et G. Grisier

MATINEE TOUS LES

M. Valhabert dans Boge

JOURS

 

 

un choix considérable de Plumes-Fontaines.
$5.00.

MES-FONTAINES.—l'our un temps limité, nous offrons au prix uniforme de $1.28,
Peu Modèles se vendant ordinairement depuls $2.50 à
Ces plumes sont en or de 14 carats et nous garantissons qu’elle donneront satisfuction.

Sinon elles serunt échangées, ou l'urgent sera remboursé. Franco sur réception de $1.25,

LECOURS & LANCTOT, pharmaciens,

Coin des rues St-Denis et Ste-Catherine, Montréal.

 

 

A. LECOMPTE,
Sucoursale : 241-Est rue Ste-Catherine

Les gens de goût, par exemple les lecteurs de l'“Action”,
magasins de M. Lecompte des chaussures élégantes et confortables, capables
de leur donner à tous égards la plus complète satisfaction.

521-EST RUE STE-CATHERINE
(coin Sanguinet)

trouveront aux
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288-EST RUE STE-CATHERINE Librairie St-Louis NORBERTLAGZAVT
Papeterie, fournitures de bureaux, livres, revues, romans, journaux.

(près St-Denis)

Toutes les dernières nouveautés.

Tél. Est 2660
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Dr L. NOLIN TRUDEAU
CHIRURGIEN - DENTISTE
 

389 rue Saint-Denis

La différence?..

dissements possibles.

 

(Téléphone : Est 5969) -
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expliquent leur vogue;‘mondiale.

| imitateurs. Prôtégez-vous contre lès
imitations en voyantsi la marque,dès

véritables Gants Perrin setrouvesur
te

De 9 h. à 5 k. tous les jours, et les mardis, mercredis et vendredis, de 7 bh, à 9 h. du soir.

M

DOCTEUR HENRI LASNIER
. avec un club ordinaire?..

interrogatoire complet sur vos antécédents héréditatres et personnels, un bon exanten

médical dont dépend le programme qu'on vous donnera pour votre régime, les exercices,

douches, massages ou toutes autres applications d'agents physiques jugées nécessaires

à votre cas! C'est qu'on y respecte les lois de l’hyglène! On n'y fume pas! On y bo
encore moins de l’alcool! On n'y veille pas tard! j
service d’hydrothérapie qui fait suite au gymnase vous immunisera contre les vefroi-

Arène de la santé

Institut de Physiothérapie

-Docteur HENRI LASNIER
550 ST-DENIS,

‘est:ceîte vogue-quià tenté-les

Téléphone : Est 3616 
C'est qu’à l'entrée, vous subissez Un

Fermeture à 10 heures du soir. un

 

POUR LA NEURASTHENIE, L'OBESITE, LA DYSPEPSIE, LE RHUMATISME.

Dans ledomaine des industries de luxe
LAFRANCEoccupe«la;premiète. place.

Cette suprématie-est reconnuedans le monde.entier; la:coupe;la
ft l'élégance des GANTS PERRIN déhotéiit leûr. 00e ei

orngime.
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